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Dame Trotte en famille; laborieuses dispositions. 
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Minetie se montre prévenante el adroïle cuisinière. 
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CHAPITRE PREMIER 


l'ourquoi Trotinette avait tant fait trotter sa tante Trolle. 


Dame Trotte revenait un soir chez elle, bien 
tourmentée, bien fatiguée. La bonne dame avait ce 
jour-là renvoyé sa petite nièce Trotinette qui fai- 
sait son ménage, et, pour la remplacer, elle avait 
été demander des conseils à une de ses amies, la 
mère Caquette, qui n'avait su que bavarder. 

Dame Trotte avait bien tort de s’affliger du ren- 
voi de Trotinette : cette petite fille avait de grands 
défauts, parmi lesquels figuraient en première 
ligne la paresse et la gourmandise. 

Aussi, quand nous disons qu’elle faisait le mé- 
nage de sa tante, c’est pour avertir qu’elle de- 
vait le faire; car il était toujours dans l’espérance 
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d’être arrangé. Au lieu de travailler, elle visitait 
l’armoire aux confitures que dame Trotte confec- 
tionnait avec un soin particulier : certes, on pen- 
sera que ce n’était guère la péine de se donner 
tant de mal; mais tel n’était pas l’avis de Troti- 
nette, qui le prouvait par une dégustation suivie. 

Ce jour-là, Trotinette avait entièrement vidé un 
de ces pots délicieux, et, pour sentir mieux le 
goût, elle avait négligé de prendre du pain, su- 
çant avec le bout de son doigt ou la langue en 
guise de cuiller. Le ppt avait été complétement 
nettoyé, beaucoup mieux que le ménage. Tout cela 
était ur. comme vous voyez : manger un pot 
entier sans pain avec son doigt, et risquer de se 
donner une inflammation ! Mais je vous ai prévenu 
qu’elle avait beaucoup de défauts. 

À la fin de cette opération, demoiselle Trotinette 
entendit quelque bruit et recouvrit bien vite le 
pot de confitures, le ficela comme auparavant, ce 
qui était inutile, car ii n’y avait plus rien à gâter: 
mais la peur ne réfléchit pas. 





Bées. Au 

Dame Trotte, voulant faire goûter de ses confi- 
tures à une petite fille qui avait été bien sage, 
donna à sa maman le pot vidé par Trotinette, ce 
qui surprit beaucoup la maman et régala fort peu 
sa fille. 

Avertie de ce désagrément joint à beaucoup 
d’autres antérieurs, dame Trotte s'était décidée à 
renvoyer Trotinette; de sorte qu’en rentrant chez 
elle, dame Trotte, ayant été attardée, se voyait sur 
le point de souper fort mal; ou de ne pas souper 
du tout, quoiqu’elle eût acheté le matin une belle 
volaille qu’elle n’avait pas eu le temps de faire 
cuire ; mais Minette, son aimable chatte, avait fait 


un bon feu et délicatement retroussé la volaille 


appétissante. 





CHAPITRE II 


Comment Médor à le nez assaisonné en guise de salade, et fait cuire 


un marron dans sa gueule. 


Pendant l'absence de dame Trotte, Minette avait 


mis le temps à profit ; elle avait plumé la volaille 


délicate, préparé un feu bien clair, placé l’oiseau 
à la broche, mais non sans l’avoir bourré de mar- 
-rons que dame Trotte aimait beaucoup. 

Le garde-manger étant garni de tous les ingré- 
dients nécessaires, Minette avait pu donner au rôti 
tous les éléments de la perfection. Pendant que 
la volaille cuisait, Minette épluchait une jaune sa- 
Jade, et Médor avait été chargé de tourner la bro- 
che de temps en temps et d'arroser le rôti de son 
jus. Seulement, par intervalle, Minette venait je- 
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Vive et pressante tentation de Médor. 
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ter un coup d’œil sur cette délicate opération; 
quelquefois elle abandonnait l'assaisonnement de 


la salade, pour venir assaisonner le nez de Médor 
de quelques coups de cuiller à ragoût, car notre 
aide de cuisine: était très-gourmand, disons-le 
tout de suite, pour rendre hommage à la vérité: 
c'était un bien vilain défaut, mais qu’il rachetait 
par quelques qualités. Il valait encore mieux que 
Trotinette. Médor, en un mot, était une bonne 
päte de chien, mais qu’il fallait surveiller. Or 
ces différents coups de cuiller évitèrent à la sauce 
plusieurs atteintes notables, et, quoiqu’on dise 
qu'il n’y a meilleure sauce que l'appétit, dame 
Trotte n'aurait pas été flattée de perdre l’acces- 
soire. La prudence de Minette évita ce désagré- 
ment, et le rôti pouvait être servi dans toute son 
intégrité et dans toute sa gloire. 

Dans une de ses tournées, Minette s’aperçut 
que l’une des joues de Médor était excessivement 
enflée : c'était probablement une fluxion.Minette 


y porta la patte pour en connaître toute la gra- 
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vité; Médor poussa un hurlement affreux, 1l ou- 
vrit la gueule, et laissa tomber un marron brû- 
lant, échappé des flancs de la volaille, et qui 
achevait de cuire dans sa mâchoire. Médor fut 
horriblement brûlé dans cette essentielle partie; 
mais cette nouvelle punition de sa gourmandise 
ne fut pas très-grave, car elle ne l’empêcha pas de 
manger, comme nous le verrons par la suite de 
l’histoire. 
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CHAPITRE TI 


Double surprise de dame Trotte. — Ravissement de son cœur et de 


son estomac. 


Revenons maintenant à dame Trotte. Lors de 
son arrivée, elle fut bien surprise de ce qu’elle 
voyait ; mais elle le fut bien plus lorsque Minette, 
se jetant à ses pieds d’une manière toute gra- 
cieuse, lui dit : Ma bonne maîtresse, ne soyez pas 
étonnée de ce qui arrive ; n'est-il pas naturel que 
Je vous entoure de quelques soins, vous qui m'a- 
vez prodigué les vôtres”Aidé de ce bon Médor, 
mon frère de lait... car vous nous avez nourris 
tous deux de votre lait... chaque matin et de vos 
brioches en prenant votre café, et cela depuis no- 
tre plus tendre enfance, j'espère réussir à vous être 
agréable et à remplacer votre ingrate Trotinette! 








a À ER. 
N'est-il pas vrai, Médor, continua-t-elle, que 
nous ferons tous nos efforts pour rendre heureuse 


notre excellente maîtresse? Médor ne répondit 


pas tout de suite, car il était paresseux ? mais, 
Minette lui tirant un peu l'oreille à la dérobée, 
alors un jappement, excité par ce tiraillement qui 
le rappelait à ses bons sentiments, fut l'interprète 
de son cœur. 

Dame Trotte allait les remercier, mais Minette 
l'interrompit : Maintenant, ma bonne maîtresse, 
lui dit-elle, venez vous mettre à table : la volaille 
est culte à point. 

Dame Trotte, qui avait bien faim, se laissa faire, 
Minette servit, Médor tint le flambeau. Jugez du 
ravissement de la maîtresse ! Minette avait déployé 
un talent de cuisinière de premier-ordre, de vrai 
cordon bleuk le couvert était proprement mis, et, 
pendant que la bonne dame admirait ces détails. 
la merveilleuse chatte se mit en devoir de décou- 
per la suceulente volaille qui fumait sur la table. 
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CHAPITRE IV 


Louable adresse de Minette, et maladroïte subtilité de Médor. 


Minette servit à sa maîtresse une aile de volaille 
avec un peu de cresson. 

Elle donna un peu de carcasse à Médor, qui 
n'était pas comme M. le curé, et qui aimait les 
cs. De temps en temps, elle frappa sur les pattes 
de Médor avec le dos d’un couteau; car cet ai- 
mable convive les allongeait un peu trop sur la 
lable, ce qui est très-mal en société, comme nous 
savons, et d'autant plus qu’il les dirigeait msen- 
siblement, ainsi que le museau, dans les parages 
de l'aile de volaille de sa maitresse, et il fallait 
éviter les accidents à tous deux. 


Pour Minette, elle mangea un peu de croupion, 














LOMME 
qu'elle ünt délicatement sur le bout de la patte, 
de peur de tacher sa fourrure. 

Une petite clochette, mise au menton de chacun 
des convives aurait produit un joli carillon, tant 
l'appétit était grand et excité par l’excellence du 
rôti. Aussi Minette reçut-elle beaucoup d’éloges, 
qu’elle n'accepta qu'avec modestie et en baissant 
les yeux. 

Bientôt Médor eut fini sa portion, car il allait 
vite en besogne; alors il moucha la chandelle, 
mais avec tant de précipitation, qu'il l’éteignit, 

On se mit à rire de cette maladresse, et Médor 
lit comme les autres; mais, lorsque la chandelle 
fut rallumée, on s’aperçut que le reste de la vo- 
laille avait disparu. 

Qu’était-elle devenue? La société possédait donc 
un faiseur de teurs improvisé. On cherchait. on 
cherchait... lorsque Minette découvrit Ia volaille 
sous la table, et la patte de Médor qui l’attirait de 
son côté. 


Médor fut tout confus d’être surpris en flagrant 





LAS ES 
délit, et ce petit larcin allait gâter la fête, lorsque 
Médor prétendit avoir fait cette subülité pour cau- 
ser une agréable surprise à la société. 

Dame Trotte le crut ou feignit de le croire. 
Minette n’en fut pas dupe davantage; mais on 
pardonna au coupable à cause de l'invention ; on 
lui donna les débris de volaille qui avaient récolté 
là poussière, ce qu’il avait combiné; car Médor 
n'était pas difficile, et préférait la quantité à la 
qualité ; puis, pour rappeler la gaieté et éviter les 
réflexions sur cet incident, dame Trotte demanda 
de la liqueur. Médor fut envoyé à la cave; Minette 


Sempara de la bouteille qu'il apportait, prit un 


petit tire-bouchon, et, paf! voilà la bouteille dé- 
bouchée ! 





CHAPITRE V 


Mineite à la tête à l'envers. — Médor sent Ja sienne très-obscurcie. 


Tout le monde à la ronde but avec plaisir. Après 
avoir dégusté, Minette, se sentant en gaieté, alla 
chercher un violon, et joua l'air des Folies d’Es- 
pagne, ce qui était de circonstance ; puis, pour 
varier, continua par l'air de la Mère Michel qui a 
perdu son chat. 


Médor se tint sur ses pattes de derrière et se 


balança avec agrément, d'autant plus qu'on lui 


avait promis un morceau de sucre pour le récom- 
penser. 

Minette s’engagea à lui apprendre à jouer de 
la flûte, dont elle tirait des sons très-agréables; 





























Excessive gaieté des convives. 
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mais Médor trouvait que le sucre était beaucoup 


plus doux et fatiguerait mois sa langue. 

Un perroquet, que dame Trotte avait acheté de- 
puis peu, faisait sa partie dans ce petit concert. 

Minetie, de plus en plus excitée, dansa un me- 
nuet, puis une polka excessivement variée, où 
elle mêla des pas de son invention. Elle dansait 
si bien, que les souris firent, dit-on, une insur- 
rection pour l'admirer. Médor dit galamment 
qu’elle était la grâce en personne au milieu des 
ris et des souris. Minette prit ensuite un balaï, et, 
l’agitant avec adresse, dansa un pas de caractère. 
Ceci jeta encore un peu de poudre aux yeux de 
Médor, ou plutôt beaucoup de poussière, ce qui 
ne l’empêcha pas de trouver, tout en fermant les 
yeux, que c’était un.très-joli ballet, on balaï, sans 
calembour. 

Enfin, Minette, enivrée par ses succès, et, il 
faut le dire aussi, un peu par la liqueur délicieuse 
de dame Trotte, se mit à faire des folies; la li- 


queur lui montant à la tête, pour la faire des- 
; 9 
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cendre, elle dansa sur la tête, au grand étonne- 
ment de Médor, qui ne l'avait jamais vue se livrer 
à de pareilles distractions. Il n’y a rien d’éton- 


nant, cependant, pensait-il en lui-même, car le 


proverbe dit que la nuit tous les chats sont gris. 
Médor ne comprenait pas cet adage, ou faisait un 
affreux jeu de mots que nous ne rapporterions 
pas, s’il n’établissait parfaitement aux yeux des 
lecteurs la situation de ce pauvre Médor, qui pou- 
vait s'appliquer aussi ce dernier mot et se regar- 
der comme complétement gris. 

Enfin, Minette, sentant que la liqueur lui mon- 
tait de plus en plus à la tête, ne voulut plus aller 
se coucher, dansa, sautilla, et continua pendant 
une grande partie de la nuit ses cabrioles et ses 


culbutes. 
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CHAPITRE VI 


Contes, fables ct historiettes. 


Cependant, comme tout a un terme dans ce 
monde, Minette, fatiguée de tant d'émotions, finit 
par se calmer. Alors, pour achever la soirée, dame 
Trotte proposa de raconter des histoires. 

Minette commenca et raconta l’histoire du Chat 
botté, que nous connaissons tous, mais qu’elle dit 
avec une grâce infinie. Médor dressa les oreilles 
quand on fut à cette circonstance du conte où le 
chat botté annonce aux moissonneurs qu’ils seront 


hachés comme chair à pâté. Le pâté ne lui était 


pas indifférent. 

Médor, à son lour, récita une fable de la Fon- 
laine, notre immortel fabuliste, que nous devrions 
tous savoir par cœur. Médor, qui n’aimait pas à 
étudier, n’en avait retenu qu’une seule, ce qui 
était bien mal et bien peu. On fut donc obligé de 
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choisir celle-là : c’était la fable du chien qui laisse 
sa proie pour l’ombre ; ce qui n’arrivait Jamais à 
Médor, car, lorsqu'il tenait dans ses dents, 1l ne 
lâchait sous aucun prétexte. Aussi Médor blämait- 
il, avec beaucoup de profondeur dans l'esprit, 
cette légèreté du chien son confrère : il valait 
mieux Lenir que courir. 

Quand ce fut au tour de dame Trotte, elle conta 
l'histoire des Tribulations de la Mère Goody, tra- 
duite et imitée de l’anglais par le même Eugène 
Houx-Marc, ouvrage qui se trouve chez notre bon 
éditeur, M. Bédelet, qui aime bien les petits en- 
fants, surtout quand ils sont sages. 


On dit que cette histoire est très-intéressante, 


et qu'elle amusa beaucoup la société; mais, à la 


fin du récit, dame Trotte, se trouvant extrêmement 
fatiguée (nous osons croire que la fatigue seule 
en est la cause), dame Trotte se mit à fermer les 
yeux; Minette et Médor, assis dans leur bon fau- 
teuil, en firent autant, et enfin voilà nos trois per- 
sonnages plongés dans le plus paisible sommeil. 
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Démarches charitables. 







































































CHAPITRE VII 


Minelte prête son secours à une amie malheureuse, et Médor 
prête son dos. 


Le lendemain matin, Minette se réveilla de 


bonne heure, balaya les appartements, raccom- 
0 


moda le linge après avoir fait une petite lessive, 
et commença le déjeuner de manière qu'il fût 
prêt à huit heures. 

Pendant qu’elle s’oceupait ainsi, Médor enten- 
dit un miaulement auprès de la porte de la cui- 
sine; d’abord il dressa les oreilles et se tint en 
arrêt pour sauter sur le chat malavisé qui se per- 
mettait de violer le domicile de dame Trotte, et 
surtout la cuisine, probablement pour des motifs 
de friandise. Bientôt Médor reprit une attitude 























moins hostile lorsqu'il vit paraitre un tout petit 
chat maigre, un soupçon de chat, à Pair bien mal- 
heureux, et qui se glissait.avec humilité. Son vé- 
tement au poil terne, son œil vitreux, annonçaient 
l’indigence. Médor en fut tout ému; il allait lui 
demander le motif de sa visite, lorsque ce dernier 
lui présenta un chiffon de papier gras, ployé en 
forme de lettre, et qui contenait quelques lignes 
mal écrites, d’une vraie écriture de chat, signée 
d’une mauvaise griffe, presque illisible. Comme 
Médoÿ ne savait pas lire, peu lui importait; mais 
il commença par lécher le papier qui avait servi 
à envelopper quelque reste de saucisson ou de 
salé, sous ce double avantage de lui rendre un 
peu de propreté et de satisfaire sa gourmandise. 

Puis il courut vers Minette pour qu’elle lüt la 
missive; mais Médor avait donné un si bon coup 
de langue, qu’il avait tout emporté, la graisse et 
l'écriture. Minette, n’y comprenant rien, interro- 
gea le jeune étranger, qui lui dit que sa maman, 
ancienne amie de pension de Minette, car Minette 
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était née dans une pension... bourgeoise (c’est 
pour celà qu’elle faisait si bien la cuisine), que 
sa maman, bien malade, réclamait sa visite et ses 


conseils. 


Minette, toujours bonne, promit activement son 


secours, et renvoya chez sa mère le petit minet, 
heureux de cette douce consolation. Quand il fut 
pari, elle mit tout en ordre dans la cuisine pour 
terminer le déjeuner à son retour, et, pour reve- 
nir plus vite, pria Médor de lui prêter son dos; 
elle savait s’y tenir avec adresse et élégance, 
ayant pratiqué celte équitation plusieurs fois dans 
ses Jeux. 

Médor s’y prêta d'autant plus volontiers, qu'il 


N2 s LP) . | . r. , 
s agissait de revenir plus vite pour déjeuner ; c est 


ainsi que tous deux partirent sous des motifs bien 
différents, et que la bonté rivalisait d'activité avec 


la gourmandise. 
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CHAPITRE VII 


Visite à la malade. — Minette presse le retour de Médor, qui se trouve 


par circonstance doublement pressé. 


Ils arrivèrent bientôt à la maison indiquée. Le 
petit minet les attendait sur l’escalier; il les con- 
duisit à un grenier malsain, où, sur un reste de 
paillé, gisait la malade. Entourée de plusieurs 


petits chats d’un aspect aussi malheureux que 


l’introducteur, elle les caressait de temps en temps. 
C’étaient ses enfants ! Minette s’approcha du lit de 
sa pauvre amie, qu'elle reconnut, quoique bien 
changée, et lui offrit ses services avec bonté. La 
misère ne la repoussait pas : telles sont les vraies 
amies. Quand Minette l’eut consolée avec des pa- 
roles d'affection, elle offrit un peu de pâtée qu’elle 
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avait à la hâte enveloppé dans un morceau de 
papier. La pauvre malade l’accepta avec recon- 
naissance, en fit d’abord manger à ses enfants af- 
famés (c’est ainsi que font toutes les bonnes mè- 
res), puis en goûta un peu sur le bout de la patte 
pendant que Minette lui soulenait la tête. Cette 
légère quantité de nourriture lui donna assez de 
force pour remercier de nouveau Minette de ses 
bons soins. Celle-ci la ranima, lui donna du cou- 
rage, promit de ne pas l'oublier et de revenir 
bientôt. Puis, comme elle songeait an ménage et 
au déjeuner de dame Trotte, elle fit signe à Médor 
de se préparer au départ. Médor, en ce moment, 
était très-occupé à jouer de la mâchoire ou de la 
langue dans un petit coin; mais, étant très-obéis- 
sant, d'autant plus que son occupation était ter- 
minée, 1] se dirigea vers la porte et descendit avec 


Minette, tous deux comblés des bénédictions de la 
petite famille. | 


Minette regrimpa sur le dos de Médor en lui 
recommandant de presser le pas. Le brave animal 
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n'avait pas besoin de cette recommandation. Il 
ressentait en lui-même l’inexprimable besoin de 


presser sa course. Îl avait trouvé dans un com du 


grenier une tasse remplie d’un liquide noirâtre, 
et, comme tout lui était bon, il avait avalé sans 
goûter !.… Mais, au bout de quelques instants, des 
tiraillements d’estomac et d’entrailles étaient ve- 
nus l’avertir qu’il avait agi sans précaution. Ce 
qu’il avait avalé était une médecine destinée à la 
malade... On comprend sa fâcheuse position au 
milieu d’une course ! Il était d’autant plus disposé 
à la hâter, qu’à chaque enjambée le médicament, 
ainsi ballotté, faisait plus d’effet, et exigeait impé- 
rieusement qu’il gagnât la maison. 

Aussi Médor arriva tout essoufflé au grand 
galop. 

Dame Trotte éelata de rire en voyant ainsi nos 
deux voyageurs, ce dont Médor profita pour s’é- 
chapper un instant, et revenir prendre part au 
déjeuner s'il lui était possible. 



































Ravissement et admiration toujours eroissante de dame Trotte. 
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Bonié de Minette. — Bonté de dame Trotie — Demi-bonté de Médor. 1 1! 
Minette descendit promptement de son cheval Î | 
improvisé, et songea à servir le déjeuner. Après N A 


quelques minutes de préparatifs, tout était en 
ordre. 

Elle emplit une tasse de bon café moka, et 
l’offrit à sa maîtresse. Quant à elle, après avoir 


she 
nee se 
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servi Médor, qui était revenu promptement, éga- 
lement promptement remis de son indisposition, \ 4 
elle s’en versa à elle-même dans un petit bol de | 
porcelaine étincelant de blancheur, et le mit sans 


y toucher dans le garde-manger. 
ï 4 À 

« Et qu’a donc Minette aujourd’hui? dit dame 1 1 
Trotte. Ma bonne Minette est donc malade? À 
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— Non, ma chère maîtresse : c’est que ce malin 
on est venu me prier d'aller voir une pauvre amie 
bien malade et bien malheureuse; nous arrivons 
de chez elle, Médor et moi, c’est la chatte de 
M. Polichinelle; elle a cinq enfants à nourrir; son 
mari, qui estun vieux matou très-paresseux, Court 
sur tous les toits sans s’inquiéter du ménage. La 
pauvre femme, pour conservér la place de son 
mari, dont l'emploi consiste à recevoir les coups 
de bâton de Polichinelle.… 

__ Voilà un joli agrément, dit Médor; j'aime 
mieux autre chose. 

__ Vous venez d’en goûter, reprit finement Mi- 
nette, qui, dans la rue, s'était doutée du désagré- 
ment de Médor, par suite de ses soubresauts, nous 
le savons; mais, quand on est dans la misère, il 
faut bien souffrir. On n’a pas le choix, et c’est 
pour vivre que cette pauvre chatte remplace son 
mari dans son emploi, et rapporte le soir à ses 
enfants le pain qu’elle a gagné. 


— À coups de bâton, reprit Médor, c’est dur ! 


—— 


RABAT à: NUE 

— Oui, reprit Minette, et, pour la soulager, Je 
lui ai donné ce matin un peu de pâtée; mais Je 
pense que ce café lui vaudra mieux. 

—_ Je reconnais là ton bon cœur, ma bonne NMi- 
nette; mais, sans te priver, ne pouvais-lu pas lui 
donner les os de la volaille d'hier? 

— Ah! dit Médor en se brûlant la langue avec 
le café, j'ai eu pendant la nuit quelques faiblesses 
d'estomac. 

__ Oui! et le reste de la volaille y a passé, 
ajouta dame Trotte; mais n'importe, notre chari- 
table Minette va prendre son café; elle en fera 
d'autre pour sa protégée, el nous y joindrons les 
brioches de notre déjeuner. » 

Mais, hélas! celle de Médor était déjà presque 
à l’état de digestion. Il ne fallait plus compter 


que sur sa part du lendemain, et l'on ne manqua 


pas de l’en priver pour le punir. 





CHAPITRE X 


Médor subtilise une carle, mais Minette ne la perd pas. 


Le déjeuner fini, dame Trotte sortit pour aller 
visiter sa vieille amie, la commère Caquette. Pen- 
dant cette absence, Minette et Médor s’assirent gra- 
vement, et commencèrent une partie de cartes. 

« Voyons, Médor, avez-vous du cœur? dit d’a- 
bord Minette. 

— Pour vous plaire, aimable Minette, je serais 
désolé d’en manquer. 

— Vous me répondez par un jeu de mots, mais 
il s’agit de jeu de cartes : allons, jouez cartes sur 
table. 

— C'est ce que je fais : voici le cœur demandé. 
Je le dépose dans vos petites pattes; conservez-le. 


























Innocente récréation. 
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— Je le garde et l'emporte : le mien est plus 
fort. 

— J'en suis enchanté. 

—_ Cest bon ; maintenant, il s’agit de pique : 
en avez-vous, Médor? 

— Jamais... contre vous. 

— Encore de la plaisanterie! Voyons, mettez 
votre carreau. 

— Je ne sais, aimable Minette, comment le 
placer, à moins que ce ne soit à la fenêtre, ou 
sous vos pieds, contre le froid. 

— Allons, vous continuez, vous VO oulez cacher 
votre jeu; mais, Médor, mon bel ami, vous allez 
perdre. 

— Je ne crois pas : Atout! J'ai gagné.» 

Minette fit la grimace. 

« Médor, mon bel ami, dites-moi, est-ce que 
par hasard vous auriez appris l'escamotage? Vous 
êtes assez adroit pour çà. 

__ Mais oui, dit bonnement Médor tout en- 


chanté, je suis assez subtil. 








—— Eh bien, vous avez escamoté la carte, vilain 
tricheur ! 

— Vous me traitez bien durement, Minette. 

— Mais non. 

— Non, c’est le chat! Vous me traitez comme 
un chien. 

— Ceci doit vous convenir parfaitement. » 

Et ici Minette donna un petit coup de griffe. 

« Ah! quel coup de patte! hurla Médor. 

— Vous lé-méritez. Mais voyons, ajouta Mi- 
nette, je veux bien faire la paix, mais à condition 
que le gain appartiendra à celui de nous qui saura 
le mieux l’employer à nos plaisirs. 

— C’est entendu, dit Médor qui songeait à la 
friandise.… Quelle espèce de brioche ?.… 

— Vous n’en faites jamais d’autre, dit Minette, 
Silence! voici dame Trotte. » 

En ce moment, effectivement, dame Trotte ren- 
trait, et fut fort étonnée de voir Minette et Médor 
fasant gravement leur partie. 


Mais le lendemain sa surprise redoubla quand 

















Minette, lui remettant une jolie tabatière en écaille, 
lui dit qu’elle l’avait achetée avec le gain du jeu. 
Médor trouva l'emploi excellent, tout en regret- 
ant la galette. C’est ainsi que Minette gagna la 
partie, tout en sachant allier la reconnaissance à 
ses plaisirs. 

Dame Trotte, en bourrant son nez, trouva le 
abac excellent, et encore plus le choix de ses 


petits amis. 
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CHAPITRE XI 


Médor, en fait de musique, préfère la pause à toute autre chose, el 
à la clef du chant préfère la clef des champs. 





On se souvient que Minette avait promis de 
donner à Médor une leçon de flûte; c’est ce 
qu'elle s’empressa de faire aussitôt qu’elle en eut 
le loisir. 

« Venez ici, mon bon Médor! lui dit-elle, et 
prêtez-moi l'oreille. ; 

— Pourquoi faire? répondit-il avec inquiétude. 

— Pour écouter. Il y a sept notes dans la mu- 
sique : ut, ré, mi,-fa, sol, la, si el ut, que l’on ré- 
pète, et ainsi de suite. Ut se remplace par do. 
Voyons, dites comme moi do! et surtout prenez 
bien garde à votre dos. 



































Talents d'agrément. 
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— Diable! dit Médor, comme vous y allez. 
C'est égal, écoutez : comme je vais bien faire. 
do... do. — 1 ne s’agit pas de dodo : vous voulez 
dejà me souhaiter le bonsoir; attendez donc !.… 
Je pourrais en place vous envoyer promener. — 





J'aimerais mieux ça. — Oui, mais il faut appren- 
dre. Prenez la flûte, dit Minette; posez ainsi vos 
pattes, et soufflez. Allons, un coup de langue vi- 
goureux.… voyons donc, plus vigoureux... —- Ah! 
si c'était un bon gigot! dit Médor. — Do... re. 
Allons donc, continua Minette. — Doré ou non, 
peu importe la mine; la langue ne s’attache 
qu'au goût. — Médor, mon bon ami, je crois que 
votre goût s'attache peu à la musique. — Mais. 
si... — Sj, soit! Voilà comme on fait un si. Souf- 
lez! Oh! quel si/ c’est une vraie scie qui nous 
emporte les oreilles. Passons à une autre note : 
cest la ; allons donc, la vivement. — Comment ! 
allons Là vivement; où aller? dit Médor. —- Vous 
êtes un petit paresseux, » reprit Minette; et elle 
lui donna un petit coup de flûte sur les pattes. 
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«Oh! là! là! hurla Médor.— C’est ça; mais il fal- 
lait le dire plus tôt. C’est bien ; restons-en là (la). 
— D'autant plus, dit Médor, que je le suis exces- 
sivement..… — Quoi? — Las! — Tant pis! ilya 
encore un sol, mais nous allons le quitter pour 
danser. Allons, en place. — Ouf! je n’en puis 
plus; je suis éreinté et essoufflé. — Une seule 
petite danse. » Et Minette joua l'air du Premier 
pas. Médor en fit un pour se conformer à la chan- 
son et s'arrêta. Puis il Lui dit : « Si vous vouliez 
bien jouer l'air : La danse n’est pas ce que j'aime. 
— Je vous comprends, petit paresseux : vous 
voulez aussi celui de : Reposez-vous, belle endor- 
mie. Eh bien, reposez-vous. » Et Minette, rem- 
plissant les deux rôles à la fois, se mit à danser, 
tout en jouant de la flûte. 


Ainsi se termina cette pénible leçon. 
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Opération peu habituelle à l'espèce du patient. 
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CHAPITRE XII 


Minette donne un fameux savon à Médor, et finit par lui faire la barbe. 


Un jour que dame Trotte était allée au marché, 
Minette était restée seule, attendant que Médor 
rentrât. Il y avait longtemps qu’il était parti lors- 
qu'il revint dans un piteux état, le poil hérissé et 
couvert de boue. 

« Allons, Médor, comme vous voilà fait! d’où 


sortez-vous donc? comme vous êtes crotté ! Vous 


. savez que l’autre jour vous êtes revenu avec la 
patte à moitié écrasée. C’est bien vilain de quit- 


ter si longtemps la maison. Voyons, qu'avez-vous 
done fait? » 

Médor ne répondit pas; il baissa les oreilles; 1l 
sentait ses torts ; il avait été clandestinement dan- 











DOI EN EN 

ser à la guinguette, à une noce de portiers. En 
revanche, ces messieurs l’avaient fait danser à 
coups de talon de botte; car on avait trouvé Mé- 
dor sous les tables, jouant de la mâchoire sans 
invitation, en compagnie d’un fricandeau aux pois, 
inutilement réclamé par la société. Le dos de Mé- 
dor avait payé pour sa mâchoire, et il revenait 
repentant, mais encore plus éreinté. Minette lui 
fit prendre une tasse de thé pour le remettre. 

« Maintenant, dit-elle, mauvais sujet, je vais 
songer à votre toilette et réparer tout ce désordre.» 

Elle le fit asseoir dans un fauteuil, attacha une 
serviette à son cou, prit une savonnette, un plat à 
barbe, et, tenant le rasoir d’une patte et le nez 
de Médor de l’autre, elle le rasa d’un côté avec 
adresse et dextérité. 

Pendant ce temps, le fer était au feu pour faire 
des papillotes; Médor, en attendant, soufflait et 
éternuait, car un peu de mousse de savon était 
montée dans ses narines. Minette n’en continuait 
pas moins imperturbablement sa besogne, recom- 





- 


mandant à Médor la plus parfaite immobilité, de 
peur d'accident. 

Dame Trotte, qui avait oublié quelque chose, 
rentra, et fut fort étonnée de voir cette situation 
comique; puis elle repartit en se tenant les côtes 


à force de rire. 
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CHAPITRE XIII 


| 
| 
Soins minutieux de toilette. — Médor, valet de chambre improvisé. | 


Quand Minette eut terminé : « Maintenant, 
Médor, que votre toilette ‘est faite, dit-elle, je 
vais songer à la mienne. J'ai à sortir pour des 
motifs excessivement graves; vous voudriez bien 
les connaître. Je vous les dirai plus tard : je vous 
ménage cette surprise; seulement je compte sur 
votre obligeance habituelle pour m’aider dans les 
préparalifs. 
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— Je serais bien ingrat, reprit Médor, si je ne 






reconnaissais pas les soins que vous venez de me 






donner à l'instant même. Soyez assurée de mon 
zèle et de mon désir de vous être agréable. » 







Et, en disant ces mots, il s’inclina profondé- 
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ment. On voit que Médor connaissait la politesse 
etla reconnaissance, qualités de l’essence des gens 
bien nés, et J'avoue que, malgré sa gourmandise, 
Médor avait droit à l'estime de tous ceux qui le 
connaissaient. Si jamais vous avez un chien, je 
vous en souhaite un pareil... mais il n'y en à 
plus. 

Sur le désir exprimé par Minette, Médor alla 
chercher un lavabo, y versa de l’eau, et le pré- 
senta à sa petite amie. 

Celle-ci y jeta quelques gouttes d’eau de Co- 
logne, y trempa le bout de la patte, et le passa 
sur sa tête et sur ses oreilles, donnant un nouveau 
lustre au poil soyeux dont la nature l'avait dotée. 

La pommade était inutile, on ne s’en servit 
pas, ce qui valait beaucoup mieux : il faut, autant 
qu'on peut, éviter les cosmétiques. 

Puis Minette se nettoya les dents, mais plutôt 
par coquetterie que par nécessité, tant ses dents 
étaient blanchettes ; elle y passa une petite brosse 


avec de la poudre parfumée. 
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Exemple bon à suivre pour bien des gens qui 

devraient les nettoyer plus par nécessité que par 
coquetterie, et qui ne le font sous aucun motif. 

Minette faisait ses préparatifs avec tant de grâce 

et de vivacité, qu’elle eut bientôt terminé. D’ail- 

leurs, elle ne voulait pas fatiguer Médor : c'est 

aussi ce qui fit qu’elle se hâta de passer au com- 

plément indispensable de sa toilette. 














petiles mines. 
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CHAPITRE XIV 


Coquetterie de Minette, extase de Médor. 


« Pendant que je vais m'habiller, dit Minette à 
Médor, mettez-vous auprès du feu; regardez ce 
livre d’estampes ; tout à l'heure j'aurai peut-être 
besoin de vous, et je vous appellerai. Soignez bien 
le feu pour réchauffer dame Trotte à son retour, 
et prenez garde de vous salir : je vais revenir belle 
À vous surprendre. » 
© Puis Minette passa dans le cabinet voisin. « Que 
les chattes sont coquettes! mais aussi que les co- 
quettes sont chattes ! pensa Médor; que veut donc 
faire Minette aujourd’hui? » 

Pendant ce temps, celle-ci alla chercher un 


chapeau orné d’une plume élégante qui sortait 


ù 
des premiers magasins, s'entoura d’une char- 
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BAT pare 
mante et légère écharpe transparente, pour lais- 
ser voir sa taille fine et ondulée. Elle portait par- 
dessous une robe de poult de soie cramoisie qui 
relevait cette riche parure. Puis elle prit une om- 
brelle à la dernière mode, qu’elle balança négli- 
gemment dans ses pattes. 

Alors, appelant Médor : « Mon bon ami, venez, 
dit-elle, je vous prie, me tenir un peu la glace, 
que je voie s’il ne manque rien à ma toilette. 
Comment me trouvez-vous? » 

. Médor, stupéfait de tant d'éclat, ne sut que 
pousser un aboiement enroué qui témoignait de 
la profondeur de sa surprise, et manqua de lais- 
ser tomber la glace, ce qui aurait produit un autre 
éclat moins agréable que le premier. 

Pendant ce temps, Minette faisait des mines 
dans le miroir, se souriant à elle-même, et se 
contournant pour faire admirer sa tournure. 
Quand elle se fut assez contemplée : « Mainte- 
nant, Médor, lui dit-elle, veuillez aller me cher- 
cher une petite voiture. » 
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Politesses réciproques. 




















CHAPITRE XV ET DERNIER 


Soirée chez M. Polichinelle. — Adieu de Minette. — Adieu de dame 
Trotte. — Adieux au lecteur. 


«La voiture de madame? » dit une voix res- 


pectueuse : c'était celle de Médor, qui annonçait 


l’arrivée de la petite voiture. 
« Comment ! la voiture de madame ! » dit une 
c'était celle de dame frotte, qui ren- 


autre vOIx : 
tarte à la crème. « Et 


lrait avec une magnifique 


où va donc notre chère Minette si élégamment 


parée? 

__ Ma bonne maitresse, 
asser la journée et mê 
lle, rue du Chat-qui-Pêche. 


votre chère Minette est 


invitée à p me la soirée chez 


lachatte de M. Polichine 
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MAD ELA 

— Serait-ce chez cette chatte si malheureuse 
que tu as si charitablement secourue, et qui rem- 
plaçait son mari pour recevoir les coups de bâton ? 
Elle à donc trouvé une condition meilleure et 
quitté la baraque où nous l’avons vue aux Champs- 
Élysées ? 

— Oui, ma chère maîtresse. Polichinelle, touché 
de tant de dévouement, lui a fait des rentes, et le 
premier soin de cette bonne chatte, au milieu de 
la fortune, a été de penser aux malheureux; elle 
donne une soirée au profit des pauvres chattes 
honteuses du quartier. Jeannot Lapin, qui bat-du 
tambour, doit y faire quelques exercices. Je dois | 
danser une gigue anglaise avec M. Polichinelle : 
nous rirons comme des fous; mais, au milieu 
du bal, il y aura une quête en faveur de nos sem- 
blables ; car il n’y a pas de fête complète si l’on 
n'y fait participer l’indigence et le malheur, et ma 
pauvre amie se souvient trop bien de ce qu’elle a 
souffert avec son mauvais mari. 


— Et qu'est il devenu, ce mauvais sujet? 
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_— Ah! répondit Médor, comme il se promenail 
sur les toits et dans les cours, le gargotier du coin 
l'a pris pour un lapin et l’a servi en gibelotte à 
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ses pratiques. Îl était bien méchant, et surtoul 
bien dur, ce gaillard-là ; mais j'en aurais mangé 
quatre comme lui. 
__ Vous en êtes bien capable, reprit Minette; 
| en attendant, il a mérité son sort. 
__ Çe qui prouve, dit Médor, que le crime esl 
toujours puni et la vertu récompensée 
__ Maintenant je pars, dit Minette; adieu, 
bonne maîtresse; tout es prêt pour vous rece- 
voir : le diner est préparé, votre chambre est faite, 


le lit bien bassiné. Jemmène Médor pour me con | 


duire et me servir de cavalier ; il reviendra pour 


vous tenir compagnie et pour la sûreté de la mai- 


son. Je le prie de venir me chercher demain ma- | 


ün; je lui réserverai une bonne part des friandi- 
, Dame Trotte fit alors à Minette une pro- | 
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ses. 
uière aussitôt lui 


fonde révérence, que celle der 


rendit avec une gràce infinie. 
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Plus tard, Trotinette, corrigée, rentra en grâce. 
Minette se reposa, et cette petite société coula des 





jours heureux qu'aucun souci ne vint troubler, 
tant leur union était parfaite. 


FIN. 


























